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L'AUTEUR ET L'AVOCAT, 

.— -^, , COMÉDIE 

EN TROIS ACTES ET EN VERS , 

PAR M, PAUL ^UPOaT. 

f\EPAi8B^TiE, POUB LA PfiBMlimB FOIS , A PARIS, SUR LE THÂATRB 
FRANÇAIS , PAR LES COMÉDIENS ORDINAIRES DU ROI, LE 2 SEPTEMBRE' 
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PARIS, 

AtJCRAND MAGASIN DE t^tÈCES DE TÏÏEATRE 

ANCIENNES ET MODERNES 
DE A. G BRUNET, LÏBRAIRE^ÉDITEUR, 

^ SUCCE^SEIJR DE M™'. HUET, 

^Rwîiê^yiaèais , li^ i , en face de l' Alhénée. 

■ 182^5. 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

DORNEVILLE M. Michelot, 

DERMONT. M. Firmiw. 

M. DERMONT, son oncle M.Baftiste aîné. 

M»« DE BELMAR, sœur de Dornevillc. M"« Dupuis. 

M"« DE EORLIS M"* Dupont. 

FORTUNÉ, agent des auteurs M. Lecomtk. 

THOMAS, valet de Dornevîllc M. Faure. 



La scène est à Parti ,â«ni la maison de DoracTille. 



Le théâtre repsésevte un salon richûaent déçpW. 



Nota* Les rers placés entre Jes guillemeu te passent à la reprëseià- 
tatioD. 
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COMEDIE. 



«WM ^^^<%<W»VVV»V><»^<W»^^<»>W>V» ^ %»»»^^A%*<%^^^^/»A^^<W^^i^l<*<»/VWWI<%(i^^%V%>^ MfM 



ACTE PREliîIER. 



SCENE PREHIÈRE. 



DORNEYILLE, THOMAS. 

1X)Rir£VILLE« 

Thomas 9 qua fait ma sœur depuis son airivée? 

THOMAS. 
Elle écrit. 

DORNEVILLB. 

Et comment s'est-elle ici trouvée? 

THOMAS. 

Très-bien, Monsieur. (// remonte le t/iédtre.) 

DORNEYILLE. 

A peine ai-je pu Fenlrevoir. 
Du monde le matin ; une pièce le soir. 

(Il regarde k sa montre.) 

Cinq heures! )'ai du temps avant que Ton commence. 

THOMAS. 
Madame de Belmar. ^ 

{Il sort.) 



ivi726676 



4 L'AUTETJR ET L'AVOCAT, 

SCÈNE II. 

DOltNEYILLE, Mad. de BELMAR. 

DORKEYIIiLE. 

A mon impatience 
Je ne résistais plus ; chez vous j'allais passer. 
Laissez-moi donc y ma sœur , encor vous embrasser. 
Après votre arrivée imprévue et soudaine. 
De mon cercle nombreux vous avez fui la gêne. 
Mais parlons maintenant. Je suis seul : plus d'amis , 
D'importuns 1 Quel motif vous l'amène à Paris , 
Et vous fait renoncer y après un an d'absence , 
A^ séjour enchanteur des bords de la Dnrance? 

MAD. d;b belmak. 
Un procès. 

DORNEVILLE. 

Un procès? 

MAD. ï>& BELHAR. 

D'où dépend tout mon bien. 

DORITEVILLE» 

Tous avez un procès , et je n'en savais rien ! 
Ahl ma sœur, c'est très-mal I 

MAD. DE BELMAR. 

Çont VOS goûts littéraires 
Peuvent-ils s'allier à l'esprit des affaii^es? 

DORNEVILLE. 

Pourquoi non , s'il vous plaît ? Nos meilleurs écrivains 
Pour les soins financiers n'ont plus de beaux dédains^ 
Et puisant leurs succès dans une double source , 
Vont à l'Académie en passant par la Bourse. 
Que dis-je ? Quand il faut soutenir des procès , 
Cfoyez-vous que j'en sois à mes premiers essais? 



ACTE I. SCÈNE IL s 

Un Normand , plus que moi, n'en est pas idolâtre : 
yen ai déjà , je crois, vingt ou trente/., au théâtre. 
J'arrangerai le vôtre ; allez , c'est mon état. 

MAD. DE BELMlU. 

Mon frère , excusez*moi ; j'ai pris un avocat. 

DORNEVILLE. / 

AfaI tant pis. 

MAD. DE BELMAR. 

Ce procès qui , depuis mon veuvage. 
Compromet sans motif un très-r'iche héritage, 
Je l'ai déjà perdu , mon frère , avec dépens. 

PORNE VILLE. ^ 

Et quand donc? 

MAD. DE BELMAR« 
L'an dernier. 

DORNEyiLLE. 

Quoi! 

MAD, DE BELMAR, 

Dans le même tenas 
( Cette époque à mon co^ucest doublement sensible) 
Où vous fîtes, hélas! cette chute terrible, 

DORNEVILLE. 
Laquelle? 

MAD. DE BELMAR. 

En en doutant vous vous calomniez, 
Mon frère ; ou remarquait les jours où vous tombiez. 
Pour moi , dont la disgrâce était bien plus commune , 
Une seconde fois j'ai tenté la fortune. 

DORNEVILLB. 

Comment^ par un appel plaidant sur nouveaux frais?..' 
MAD. DE BELMAR. 

Sans doute. - 
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DORREYfLtB. 

Heureux , qui prend ses juges au Palais ! 
Le destin d'un poète est autrement sévère , 
Et nous n'appelons pas des arrêts du parterre- 
Mais où tout en est'-il ? 

MAD. DE BBLMAR. 

Mon premier avocat y 
Aimable ; et d'un esprit léger , fin, délicat. 
Passait chez Tortoni toute la matinée , 
Avait à l'Opéra loge toute l'année , 
Rédigeait des journaux , mieux qu'un artiste en i 
Dans un concert brillant déchiffrait Rossini, 
Jugeait la politique et les pièces nouvelles. 
Adressait galamment des madrigaux aux belles, 
Même avait, jdisait-on, fait d'assez jolis vers. 
Et semblait , orgueilleux de ses talens divers, 
Bougir y quand il plaidait, de ne parler qu'en prose ; 
' C'était l'homme à la mode , et je perdis ma cause. 
Mon nouvel avocat , bien que très-jeune encor. 
Dans les plaisirs du jour n'a jamais pris 1 essor » 
S'impose un long exil des bals et des spectacles. 
Des vieux in-folio médite les-oracles, 
Ne va point prodiguer sa voix dans les concerts, 
La réserve au barreau ; ne fait jamais de vers , 
Et quoique son talent puisse avec élégance 
Par la littérature embellir la science, 
A son devoir austère il sait se résigner, 
Travaille, et brille peu : j'ai Tcspoir de gagner. 

DORNEVILLE. 

Votre affaire bientôt d^it être terminée? 
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UêLD. DE BËLMAR. 

Demain. 

DORNEVILLE. 

Commeaty déjà! 

MAD. DE 6ELMAR. 

Mais au bout d'une année 
Mon frère ! 

DORNEVILLË. 

Accusez donc les j uge$ de lenteur : 
Un an l c'est aux Français presqu'un tour de faveur^ 

MAD. DE BBLMAR. 

J'attends mon avocat à qui je viens d'écrire 9 ^ 

Et qui 9 dans mon absence > avait soin de m'instrutre 
Du succès des efforts qu'il a tentés pour moi. 
Il pi'ête en l'expliquant un grand charme à la loi , 
Et sa correspondance! agréable et solide , 
. Montre ce qu'est Tesprit quand la raison le guide > 
Et combien le bpn sens^ qu'où méprise aujourd'hui^ 
Peut au talent lui-noéme offrir lin sur appui. 

DORNEYILLE. 

Bon ! je vous vois venir, et je sens l'épigramme* 
D'où vient que mes travaux encourent votre blâme , 
Ma chère sœur? J'y trouve et richesse et gaité ; 
Que peut-il leur manqtier encor? 

MAD»' DE BBLMAR. 

^La dignité. - 
Cinq lustrer écoulés , vous nous devez encore 
Un de ces grands travaux dont Técrivain s'hoiioi*e.' 
Prétendez-vous toujours, vétéran du couplet > 
Négliger l'heureux don que le cîel vous a fait ? 
Votre ulent qui s'use à des jeux trop futiles 
Éparpille sa gloire ei^ obscurs vaudevilles. 
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DORMEYILLE. 

Le mot esl fort piquant ; mais il ne prouve rirâ. 
J'éparpille la gloire, et vois grossir mon bien, 

MÂ.P. DE BELMAR. 

Votre bien ! vous auteur! 6 sentiment vulgaire , 
Qui fait d^un art divin un métier meixenaira ! 

DORKEYILLE. 

Ne nous abusons point par les mots ^ s'il vous plaît. 
Prenons I x^'j pouvant rien , le monde comme il est^ 
Et pour en obtenir ce qui fait nos délices • 
Accommodons aussi nos goûtM ses caprices. 
J'étais pauvre , et poussé de ce démon fatal 
Qui fait de la pemsée un plaisir sans égal , 
Un vrai besoin. Ma vie à d'autres soins livrée 
D'avance k mes regards semblait décolorée : 
Je fus auteurs. « Mais quoi , si l'argent au}ourd'hui 
Trajtne seuj le bonheur et l'estime après lui ? 
Fallait-il me priver des fruits de l'industrie^ 
Des merveilles des arts qu'enfanie ma patrie i 
Dc| commerce brillant de ces nobles esprits^ 
Qu,i sont l'honneur du monde,., en amusant Paris ? 
Littérature, argent ! union difBcile! 
J'ai , pour ternie moyen , choisi le vaudeville. 
« Que vouliez-vous?Mon€CBursouffrait profondément^ 
« Amassait eh silence un fier ressentiment, 
V A l'indignation se livrait sans réserve, 
ir En voyant que pour prix de leur sublime verve, 
« De veilles^ de travaux si pénibles , si longs, 
^ « Les auteurs d'autrefois , en butte à mille affronts,^ 
« Fatiguaient du tableau de leur noble indigence 
^ l^ ;»tupide gaité de l'oisive opulence. 
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Les poètes toujours auront des créanciers y 
Ne marcheront jamais qu'environnés d'huissiers! 
Non; leur sort doit changer dans le srècleoùnousâommesy 
£t sans indépendance il n'est plus dé grands hommes. 
Moi donc^ de leurs ti*avaux indigne imitateur^ 
Par mon luxe du moins je veux leur faire honneur , 
Et, délivrant leurs pas d'une escorte importunci 
C'est pour les venger tous que je fais ma fortune. 
La gloire aura ^on tour , si. je puis l'acquérir. 
Encor quatre ou cinq ans y^ma sœur ^ à m'enrichir^ 
Et libre désormais du métier de manoeuvre , 
Je me reposerai : je ferai des chefs d'œuvre. 

MAD. I>£ BELMAR. 

Voilà de beaux discours ; mais, je ne me rends pas* 

DORNEVILLB. 

Je sais ; votre faveur est pour les avocats , 

Et je vous plaisais mieux y quand l'ordre de mon père 

Me tenait à vingt ans second clerc de notaire* 

Du moins un humble auteur peut-il vous mener voir 

Un ouvrage nouveau qu'il doit donner ce soir? 

Viendrez-vous m'applaudir? 

MAD. DE BELMAR. 

Il le faut bien , mon frère. 
PORWEVILLE; 
Ah ! ma sceur^ il le faut n'était pas nécessaire. 
N'importe. Mon orgueil se rit d'un tel dédain , 
Et je vais m'appréter pour vous donner la main. 

SCÈNE III. 

Mad. de BELMAR, seule. 
Où tri^uver le Damis de la Métromanie 
Qui dans la pauvreté vit riche de génie ? 
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Un poète à son art doit se sacrifier. 
Ou y pour un qui parfois s'en fait un bon métier ^ 
Combien n'ont pu tirer du genre que je. blâme 
Ni gloire ni profill 

SCÈNE IV. 

Mao. de BELMAR, THOMAS. 

THOMAS. 

Monsieur Dermont , Madame. 

M AD. DE BELMAR. 

Mon avocat! Qu'il entre. 

SCENE ¥• 

DERMONT, Mad. DE BELMAR. 

M AD. DE BELMAR. 

Ab 1 vous voilà I Monsieur. 
J'en suis ravie. 

DERMONT. 
Et moi , ce n'est pas sans frayeur , 
Madame , que je vois votre courte présence 
Terminer pour jamais notre correspondance. 
Bientôt vous repartez ^ et, le procès fini , 
L'avocat n'écrit pi us , 

MAD. DE BELMAR. 
Il écrit comme ami : 
Mon coeur n'est pas ingrat. Mais laissons , je vous prie , 
Le protocole usé de la galanterie. 
J'aurais , par pareiitbète , à vous gronder un peu. 
Vos lettres sur ce point me donneraient beau jeu ; 
Aux question détroit vous prêtiez un langage 
Qui dans les tribunaux n'est pas, je crois, d'usage. 
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i« 



DEUMONT. 

Ah ! Madame y eicçusez si mon zèle indiscret ^ 
Honteux da long ennui dont il vous accablait. 
Et faisant de son mieux , quoique avec maladresse ,. 
Pour corriger des lois Tobscure sécheresse, 
Vers la dernière page osait changer de ton. 

« M AD. DE BBLMAB. 

Aussi ; je lisais tout, grâce à l'inlention. 

Mais parlons, s'il vousplatt^ de notice grande afTaire. 

Dites-moi franchement. Que faut-il que j'espère ? 

DERHONT. * 

Ne m'interrogez pas» Je tremble plus que vous. 
L'équité, la raison , les lois^ tout est pour nous, 
Et de nos magistrats la vertu protectrice 
Nous dispense d'appui pour aider la justice. 
Mais quoi! notre adversaire enfin peut à leurs yeux 
Parer un mauvais di*oit d'argument spécieux. 
Et je crains. .. 

H AD. DE BELMAR. 

Vous craignez... 

DERMONT. 

Non , non , de l'assurance. 
D'ailleurs mon plaidoyer répond à tout d'avance. 
Si j'avais.. .X , * 

MAD. DE BELICAR. 

Quoi? 

DERMONT. 
• Madame^ un papier important* 
Dans les mains de Valcour existe en cet instant. 
Si nous pouvions lavoir il paierait bien nos peines. 
J'ai fait pour l'obtenir quelques démarches vaines ; 
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Sans- doute pour vous seule ou s en dessaisirait» 

MA.D. DE BELMAA. 

Eh maisl je puis tenter... Ce Yalcour méconnaît. 
Veuillez m'atlendre ici. C'est l'hôte! de mon frère. 
Vous y serez chez vous... Uais si quelque autre afiaire. 

DERMONT. 

Madame, n'ayez point un semblable souci ; 

3,e puis rester. Je loge à quatre pas d'ici^ 

Et prudemment chez moi j'ai laissé votre adresse. 

On viendra m'avertir si quelque affaire pressé ; 

Et d'ailleurs en est-il qui m'intéresse plus ?.«» 

MAD. D£ BELMAR. 

Quand on agit ainsi , les mots sont superflus. 
Je vous crois aisément. Adieu. Je pars bien vite. 

SCÈNE VI.- 

.' ■• ~ /' 

DERMOHT, jea/. 

Qu'un instant de sa vue et me charme et m'agite! 
Que je sens redoubler toute ma passion l 
Âh ! si l'art de parler est dans l'émotion , 
Demain , lorsqu'à ses yeux je prendrai 3a défense , 
Puis-je n'atteindre pas quelques traits d'éloquence 
Quelle folie l aimer , quand on est sans espoir l 
Mon état, le plus doux et le plus saint devoir. 
Cet état de mon choii , enrichit peu son maître. 
De mon oncle, il est vrai , la fortune jpeut-être..» 
Mon oncle ! s'il savait combien je l'ai trompé , ^ 
L'exliérédation m'aurait bientôt frappé. 
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SCENE YII« 

DERMONT, DORNE VILLE. 

DORNEVILLE , à part. 
Si tard y quand je l'aUeiids^ aller courir la ville... 
C'est lavocat sans doute. . . Ah l Dermoàl ! 

DERMOKT. 

Dorneyillel 
C'est toi. 

PORNEYILLB. 
Reconnaissance et tableau général. 
Ce cher Dermont. Parbleu! Teflet est théâtral^ 
Et je veux quelque jour l'essayer à la scène. 
Mais quel enchantement à mes jeux te ramène > 
Après cinq^ou six ans -d'un infidèle oubli ? 
Quel désert si lointain t'a donc enseveli f 

* DERMONT. 

Je n'ose qu'en tremblant t'avouer mon histoire. 
J'ai bien mal profité de tes soins pour ma gloire. 
Transfuge du' Paumasse , hôte obscur du Palais , 
Je ne suis qu'avocat. ' v 

DORIÏETILLB. 

Ingrat ! je m'en doutais. 
Mais parle , j'y consens ; défçnds-toi , si tu l'oses': 
De ta désertion explique-moi les causes. 

DEIIMOST. 

Le récit serait long. 

DORNEVILLE. 

Ç e^t juste : Un avocat l 
Chacun doit soutenir les droits de son état. 
Hais n'importe. Avant donc la naissance du monde^.. 
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DEaiIOlIT. 

Soit ; je vais m'immoler à ta gatté fécoade. 
Quand je vins à Paris , pauvre, jennie, orphelin. 
D'un oncle que j'avais dépendait mon destin. 

DORNEVILLE. 
J'y suis. Quelque Géronte , oncle de comédie , 
On bieti un Baliveau , le fléau du géiiie. 

DERKONT. 

Au contraire. 

DORISEVILLE. 

Quoi donc? 

'DERIipnT. 

Son arbitraire loi 
Prétendait m'élablir poète malgré moi. 

DORNE VILLE. 

Et d'où vient?... 

DERKONT. . 

Elevé dans le fond d'un village « 
Mon oncle y dès l'enfance , avait, dit-on , la rage 
De s'escrimer en vers alignés bien ou mal. 
Tu sais , en ce teraps-Ià , quel préjugé fatal 
Frappait un écolier . de qui l'imberbe audace 
A côté des rimeui*s disputait une place. 
Pauvre oncle! s^s païens , poussant un cri d'e^roi p 
D'étouffer ses ta}ens lui firent une loi. ' 

DORl^EVI^LE. 

Eb bien! . 

DERUONT. 

11 oi>éit ; persécuta sa vie 
Par les rudes travaux d'une active industrie. 
Acquéreur de grands bois a^sez près de la mer. 
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11 vit , À les détruire , un profit net et clair. 
Par ses calculs sayans les vieai^ arbres tombèrent; 
Sur leur emplacement des forges s'élevèrent ; 
Du fer qu'il façonna maint vaisseau futchai*gél.*. 
DORNEVÏLLE, 

Bi*eC lAUt fut abattu > tant construit , tant forgé , 
Que ton oncle. • . 

DERMONT. 

Artisan de sa propice opulence. 
Possède un million ou deux pour récompense. 

BOK NE VILLE. 

Il est millionnaire^ et fait casdeTesprit... 
Digne homme l 

BERMOtTT. 
A mes tourmens ta malice applaudit. 
Quarante ans ont passé sur sa tête inspirée ; 
Mais rien n'est si malsain qu'une verve rentrée^ 
Et celle de mon oncle, après un long sommeil, 
N^attendait pour agir que l'instant du réveil. 
Naguère il fut frappé de voir notre province 
Fêler sur son passage un auteur assez mince, 
Mais très^connu , très^riche, et qui , partout vanté , 
Prenait dans les salons son immortalité. • 
Ce spectacle... 

DOANEVILLI. 

J'enlends. Le (eu reprit aux poudres , 
Et du génie éteint fit éclater les foudres. 

DBRM05T. 

Hélas! à soixante ans , on garde par malheur 
Les penchants du jeune âge et non pas son ardeur. 
C'est moi qui fus martyr de ce goût poétique. 
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Mon oncle ^ accoutumé , d'une main énergique p 

A vaincre tout obstacle en son métier d'enfer , 

Crut forger un auteur comme il forgeait du fer. 

Mon neveu , me dit-il , fai de Targentde i^este; . 

Mais je manque de gloire; il m'en faut* Allons , preste; 

J'entends des grands auteurs -proclamer les succès ; 

Deviens un^grand auteur; va i je paierai les frais. 

1! dit. Je m'évertue afin de lui complaire. 

D'une vocation aussi peu volontaire 

Tu sais le résultat y et comment eu ces lieux 

Je vins, chargé d'uu drame indigeste, ennuyeux. 

Je te trouve. Poète , élancé d'une étude, 

Tu fais jouer ma pièce , et la chute fut rude. 

DOniïE VILLE. 

Passablement. 

DEUMONT. 

Tu ris, et moi, confus, troublé, 
De honte et de regrets, je m'eùfuis accablé. 

bORNEVILLlS. 

Défaut d'expérience. 

DERMONT. 

En un coi u de la ville 
Je m'en terre sans brui t dans un modeste asile , 
Jui*ant, pour extirper tout poétique espoir. 
Séducteur dangereux , de ne te plus revoir. 
Là, je m'avise unjou;*, seul , ne sachant que faire^ 
D'étudier à fond le droit... . 

DORNEVILLE. 

Pour le distraire. 

DERMONT. 

J'y prends goût. Mes progrès m'indiquent mon état ; " 
Je m'exerce, me pousse, et deviens avocat. 
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DORNEVILLE. 

Mais qu'a dit , en voyant ton changement profane. 
Cet oncle impérieux » Cyclope métromane ? 

DERMONT. 

Bien. Il Tignore encore, et croitjusqu'à ce jour 

Que la littérature est mou unique amour. 

Moi , de le détromper je n'ai pas le courage. 

Je prends des faiiK fuyans; je dis qu'un grand ouvrage^ 

Qui veut de longs travaux, qu'un jour il connaîtra^ 

Et dont j'attends succès , honnear..« ■ 

DOUNEVILLE. 

Et csstera. 

DERMONT, 

Mais î ai peur que bientôt il ne se désabuse. 
DOfiSfBWlhLH. 

Comment ? 

DBRMONT. 

D'une visite, il menace ma muse. 

DORNEVILLE. ^ , 

Prends garde. Il te viendra it, pour fraude et dol patent, 
Faire sommation de montrer dataient; 
On peut te condamner A livrer des ouvrages. 
Et la postérité réclame des dommages. 

DERMONT. . 

Obi je ne craindrai rien s'il m'attaque au palais. 
Je suis sur mon terrain. 

DORHEVILLE. 

A propos de procès ... 
Tu plaides pour ma sœur? 

DERMONT. 

Qui ta sœur? ma cliente f 
Madame de Bel mar!... 

1/ Auteur etV'^A^oeat, % 
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D0RI9EVILLB. 
Sans-do ule , et je m'en yanie. 
DERMONT. 

Ah ! quel bonheur pour moil Se peuUil? Cestcharmaul, 

DORNEYILLE. 

Dieu! qaelenlbbusiasme! 



SCÈNE YlII. 



Les Mêmes, mOMAS. 

THOMA.s, à Dermont. 

Ici, dans ce moment , 
Ces lettres^ pour Monsieur , viennent d'être remises* 

SCENE IX 

DERMONT, DORNE VILLE. 

I^ERMOKT. . 

Tu permets ?••• 

D0R9E VILLE. 
Déserteur, je te rends nos franchises. 

' DEKMOINT. 

Tiens , c est précisément du procès de ta soeur 
Que parle ce billet, qui me fait presque peur. 
^ Nous avons à combattre une femme intrigante , 
Belle, et sans préjugés. ... 

d6r]N EVILLE. 

C'est-â-dire puissante. 

DERMOlNT. 

On dit qu'elle est auteur. . . Madame de Forlis« « • 

DORfiiEVILLE. 

EUel 
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PBRMOJ!CT. 

Tu U connais ? . , 

iDORWEViLLE. 

Oh, comme tout Paris. 
De Sombreuil , professeur dans l'art amphigourique > 
Elle prend dès leçons pour être romantique. 

DEftMOiST. 

Oui ; mais le romantisme , à ce qu'il mç parait , 
Ne la détache pas d'un vulgaire intérêt ; 
El j apprends qg'ejle veut , d'une main clandestine « 
Pour parer mes efforts , di^sser quelque machine. 
Saînval un bel esprit, qui s'est fait avoué , 
M'instruit de son complot qui sera déjoué. 

DOhNEViLLE. 

Tîens-toî sur le qui vive; elle çst femme à te tendre 
Quelque piège imprévu qui viendxajit te surprendre. 

DERMONT. 

Moi? 

DORNEVILLE. 

Toi. De sa beauté le charme séducteur, . . 

DERMOlXT* 

Je crains peu sa beauté : je plaide, pour ta^œur. 
A la seconde lettre. . . O çîel I 

DORN£Vl|-LE. 

Quel ti*ouble extrême! 

DERMÔNT, 

Je suis perdu* 

DORWBVÏLLE. 

Comment perdiil 

DERMOfIT. 

Juge loi-même. 
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DORNBViiiLBy lisant. 

i6 du courant. 
Monsieur , 
« Votre oncle sVst mis en route , il y a deux jours 
« pour aller vous voir k Paris. Le temps lui a manqué 
tf pour vous écrire ; et il m*avait chargé de vous ân- 
« noncer sa prochaine arrivée. Mais vous savez que, 
« comme premier inspecteur des forges, il faut que je 
« veille à tout. J'ai oublié ma commission, et ne m'en 
« suis ressouvenu que ce matin. Néanmoins, je prends 
« le parti de vous écrire, quoi qu'un peu tard. Voti-e 
« oncle doit s'arrêter sur la roule pour régler des 
« -compt»:s avec un correspondant. Il serait pourtant 
« possible qu'il arrivât aussitôt^ou même .plutôt que 
«ma lettre. Dans le cas contraire, je vous prie de ne 
ft pas lui parler de mon oubli. Vous savez combien il 
«c est irritable , quand tontine va pas a sa guise. 11 ne 
a soupçonne jamais que rien au monde puisse entraver 
« rexéculion de ses ordres, et je serais a coup sûr rude- 
« ment tancé , peut-être même pis encore , s'il savait 
« que je n'ai pas accompli s'a volonté rexta et à la 
« lettre. Daignez agi-éer. . . 

DEIiatONT. 

Eh bien! 

DORNEVILLE. 

Môii s l'avocat , déjà déconcerté l 
Pour si peu ! 

DERMONT. 
Ton sang^froid m'irrite, en vérité. 
PouTsi peu ! quels assauts, quels reproches m'altendenll 
Trahir Tunique espoir où ses désirs prétendent ! 



Il I • —'.i'" 
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Après laDt de bienfailsl tant de soios assidus! 
Il va me foudroyer. - 

ÎÏORNEVILLE. 

Du courage. 

DERMONT. 

. Et de plus 
Quand demain , de la cœur doit se plaider l'affaire; - 
La présence d'esprit m était si nécessaire 1 
Mon temps à moi, du calme, et tout allait fort bien» 
Mais troublé, hai*celé, je ne réponds de rien. 

DORNEVILLE. ' 

Vraiment le cas est grave, et...Maisattend3... jepense... 

DERMONT, 

Quoi? 

DaflNEVÎLLB» 

Veux-tu tç fier de tout à ma prudence ? 

DERMONT* 

Comment? 

DORNEVILLE , courant à l-a table pour écrire. 

J y suis , j*y suis , vite ! 

i)EUMONT. 

V Medirâs-tu?... 

DORNEVILLE. 

Je te pi'otège , araî : cesse d*etre abattu. 

DERMÔNT* 

Mais... 

DORNEVILLE. 

C'est un de ces plans dont la raison se blesse» 
(11 sonne.) 
Bravo ! je suis en verve, et crois faire une pièce. 
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SCÈNE \. 

hEs MÊMES, THOMAS. 

DORWKVILLE. 

Le valet de Monsieur esuil encor là^basf 

THOMAS^ ^ 

Il attend, 

PORNBV114I.E. 
Portez-lui ce papier-ci, Thomas. 
Dites, ui que ce sont les ordres de son malti'e ; 
Qn il les lise au plus vite , et les suive à la lettre. 

(// lui parle àtorcilh.) 
Et vous , , , . vous entende^. 

SCENE XI. 

DERMONT, DORNEYILLE, 

DEttMONT, 

. ,., . fort bien, et sans façon, 

A ce qu .1 me paraît, tu te ser^d* n,on nom.' 
Tuis-je?,., 

DORHEVItfcE. 

Tu l'es, ip . ^^",*'"''*' "• ^' ^«"'«î» voir «n poète ; 

Tu 1 es j ,e te proclame , et te fortune est faite. , 

N)us un nom emprunté , sans relâche écrivant 

Tu m „ jusqu'à ee jour moi seul mi, en avant, ' 

Enfin , gros fabricant dans la litléwiiure 

Fournisseur de génie à la manufacture , ' 

Tu confesses ta gloire, et comptes pour succès 

Deuxcentchefs.d'»uvreaumoius,tousmêlésdecouplets 
Pour rendre sur ton sort l'illusion pins sûre, ^ ' 
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Se t'aî déménagé de ta demeure obscure, 

Et déjà ton valet a l'ordre écrit par moi 

De renvoyer ici ceux qui viendraient chez toi. 

Attends-y le cheroiicle; agis, dispose, ordonne, 

,Et de nies lauriers d'or accepte lacouronne. 

DERMONT. 

Comment , c^est là ton plan i je demeure interdît. 
Voilà bien ton bon cciur et ton mauvais esprit. 

DORNEVILLE. " • 

Mais qui rend à tes yeux ce plan si détestable ? 
Quel défaut?... 

DERMONT. 
Rien qu un seul : c'est d'être impraticable. 
Mon oncle , que je dois chérir et respecter. 
N'est pas de ces barbons dont ou peut plaisanter; . 
Bien qu'assez étranger au 'métier qui t'occupe , 
Il ne resterait pas long-temps .je crois, ta dupe. 

BOaiTEVILIiE. 

Tu me piques d'honneur ;'uous verrons. Après tout, 
Pour toi gagner un jour o'est-ce done pas beaucoap ? 
Va , prépare à loisir toute ta plaidoirie; 
Qu'après tout sd découvre , et du moins dans ta vie , 
Il sera doux pour toi , Dermont , d'avoir compté 
Vingt-quatre heures de gloire et d'irn mortalité. 
C'est, d'un jour tout entier, plus que, danssajcarrière^ 
N'en mérita jamais maint auteur qu'on révère. 

DERMONT. 

Mais que dirait mpn oncle, indigaé justement, ?^ 

, :, . DORNEVILLE. 

Ne vas- tu pas déjà chercher le dénoûment ? 
C'est assez d'y songer quand la pièce est finie. 
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DERMOWT. , 

Vois-tu? je ne veux pas faire une comédie ; 

Et je m'en vais chez moi donner contr'ordre. Adieu. 

dorheville. 
Allons* •• 

SCENE Xll« 

Les mêmes , THOMAS. 

THOMAS. 

Monsieur Dermont demande son neveu. 

DORNEVILIiE. 

Qu'il entrç. Ah l je te tiens. 

DBBMONT. 

Ah l ça... 

DERNEVILLE, 

Laisse-moi faire» 

SCENE XIU. 

DERMONT, DORNEVILLE, M. DERMONT^ 
THOMAS. 

M. dermont; 

D'entrer chez mon neveu voilà donc la manière ! 
Mais c'est un grand seigneur! Me faire attendre ainsi ! 
' Morbleu ! je suis chez moi lorsque je suis ici. 

THOMAS. 

Ccst vrai j je l'oubliais. 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, excepté THOMAS. 

DERMONT. 

Ah! mon cher oncle. 
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M. DER^ONT. 

Ah! traître. 

DERMONT. / 

Embrassons-ûaus. 

M. DERMOÎÏT. 

Ici j'entends agir eii maître* 

DB»MONT. 

Souffrez. •• 

M. DERMOWT. 

. Ne pas veairaii nioin3 me recevoir! 

DERMONT.r 

Quand vous saui'ez. . . 

M. DERMONTc » 

Je sais que c'était ton devoir. 
Ab I ça y je naime pas que l'on se questionne. 
Je me porte fort bien. La tienne est-elle bonne ? 
Oui? tant mieux. Tu saunis que je me itieurs de faim. 
Fais donc vite servir , et dtnons. 

DERMONT. 

• ' ' Puis-je enfin?... 

M. DIERMOÎÏT. X 

Dînons! . . 

DORWEVILLE. 

Excusez*nou$, Monsieur^ c'est impossible. 

; M. DERMONT. 

Impossible! comment? 

DORNEVTLLE. ^ . 

Oui j la cbose est visible ; 
Jugez-en. 

M. DERMONT. 

Quel est donc cet homme-là , morbleu?' 
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DORNEVILLE. 

Lamiy le compâgnoû de votre cher neveu , 
Son collaborateur dans maint et maint ouvrage. 
M. DERMOi^T. {Â Domeville.) 
Mais c'est fort bien , Dermont.. 11 cpmpose? 
. DEHMOKT. 

J'enrage 
DORNEVILLE. 

Quatre pièces par mois. 

M. DERMONT. 

Quatre I je suis content. 

DERMONT. 

Non^ non , je n'ai rien fait. • . 

DORNEVILLE. 

Modeste, et du talent ,. 

DERMONT* 

Cest trop long-temps;, mon oncle. . • 

DORNEVILLE. 

11 est vrai , le t^emppresse» 
Nous donnons ce soir même une nouvelle pièce. 

m;. DERMONT» 

Quoil ce soir! • 

DORNEVILLE* 

Nous allons y Monsieur ^ vous y mener» 
Ëhbienl cela vaut-il de remettre un dîner? 

DERMONT. 

Mais • . . 

DORNEVILLE. 

Tu ne songes pas au soin qui te réclame? 
Il craint de vous manquer, 46^^^^^^** votre blâme. 
Mais vous l'excuserez . 
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M. DÉRMONT. 

Oui saûs dottle. Allons , l&t ; 
Il faut battre le fer , Dernioat , quand il est cbaud. 

DERMOIXT. 

Mon oncle y écoulez*mbi . • • 

ir. DERMONT. 

C'est trop opiniâtre. 
Trêve de complimens. 

- DORNEVILLE. 

Va-l-en vite au tliéâtre. 
Surveille tout ; vois tout ; va trouver chaque acteur; 
Admire son costume^ échauffe son ardeur. 
« Dis à la jeune Emma de songer moins aux loges, . 
% Un peu plus àsouTÔle; adresse des éloges . 
ir A notre cher Dorval, qui ne peut bien jouer/' 
• Quand on n'ft pi^s d'abai'd pris soin de le louer, 
K ^e laisse pas manquer nue entrée à Saint-Ange ; 
«r Si la piioe fléchit , i?e tranche > ajoute , change ; 
c De coulisse en cpulisse , et jusques au foyer ^ 
ft Cour» donner des avis , blâmer , louer, prier. » 
Comme un grand général y amoureux de sa gloire , 
N'omets aucun des soins qui donnent la victoire y 
^Et demain nous pourrons , si nous sommes hearèuY ^ . 
Sîivourer le succès dans un verre mousseux r ^ 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE • 

DERMONT, DORISEYILLE. ^ 

DpRVEYIiiLE* 

Eh bien ! ce plaidoyer ?• . Tu devrais me le lire» 

DEBMONT. 

Ab ! mon cher , j'ai passé la nuit à le récrire. \ 

Un papier que ta sœur bier s'est procuré 

Â détruit le travail que )'avais préparé. 

Â peine au point du jour ma tacbe était finie. . 

DORKEVILLE. 

Puisse-t-elle au palais causer même insomnie ! 
Mais à présent enfin , tu dois de mon projet , . 
Censeur pusillanime, apprécier TeffeC. 
Si par enchantement ma main, la nuit dernière > . 
Entre ton oncle et toi n'eut mis une barrière ?... 

DEaMOWT. 

Il est vrai qu'en rentrant mon cher oncle hier soir j^ 
Respectant nion travail^ n'a fait que m'entrevoir. 
Mais ce matin ?••• 

DORJTEVILLE. - 

Mon cher, que n'as-tu vu sa joie^ 
Cette bonne ^figure, où l'orgueil se déploie , 
À Taspect des succès de son digne neveu l 

DERMOINT. 

Cheronèle! 
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POKNBVILLE. 

Pour ma part ^ )'ai bien joué mon jeli» 
Des gens que je voyais je lui contais Vhistoire ^ 
£t Jui citais les vers de mes chansons^à boire. 
Je monte aprè$ la pièce au théâtre un moment} 
Et feins de t'y laisser pour quelque cbadgement. 
Puis je mène ton oucU y amateur du solide , 
Avec moi chez Véry faire un souper splendide* 
Là , chacun m'abordait , me louait , me fêtait , 
Et notre oncle sous cape en ton nom triomphait. 
Je m'étais mis en train d'égayer tout le monde; 
L-allégresse circule, et chacun me seconde : 
Nous faisons de Fesprit enfin comme des fous. 
Ton oncle avec extase avait les yeux sur nous. * 
Bref , Je Tai ramené dans une douce, ivresse , 
, Et redoublant pour toi d'estime et de tendresse. 
'Qu'en pensea-tu? ^ * 

r DERMONT. 

Ma foi^ je pense... comme un jpia? 
' Pensait un philosophe en tombant d'une tour. 

, DORNEVILLE. 

Oui, qui, ne trouvant point d'obstacle à son allure, 
Disait: cela va bien , pourvu que cela dure. 
Mais j'ai dès hier soir p\^is mes précautions. 
Pour miei^x livrer ton oncle à mes inventions. 
An public tout entier, prompt à le faire croire, 
J'ai sa t'envelopper du réseau de ma gloire. 

DERMÔNT. 

Que veux-tu dire? 

DOJINE VILLE. 

Hier , après notre succès. 
Je t'ai fait, comme auteur, proclamer tout exprès. 
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DEAHONT. 
Grand dieu i 

DORNEVILLE. 

' Ge n^est pas tout. Je parcours chaque loge , 
Le bal€Ofi , les foyers, et je fais ton éloge. 
Je te donne à chacun pour un aimable auteur^ 
Dès long-temps , en secret, mon collaborateur , 
Oui 9 toi ^ que du barreau Taustère bienséance^ 
A contraint jusqu'ici d'exercer en silence. 
BientÀty dans tout Paris ce récit colporté ^ 
Confirmera ton oncle en sa crédulité / ^ 

Et quant à moi> ma fraude est«elle un si grand crime? 
L'histoire n'est souvent qu un mensonge unanimCé 

l>£RMO£IT. 

liais tu perds mon état ! que dira<-t*on de moif 

DORKEYILLE. 

Qu'importe? je ferai des pièces *avec toi. 
Crois^moi , c'est le premier de tous les avantages 
D'avoir un grand talent pour les petits ouvrages. 

DEllMOlNT. 
Mais ta sœur ^ imprudent!... conçois donc sa frayeur , 
Si ce bruit... 

DORMEVILLE. 

Ah! c'est vrai , va-t-en trouver ma sœur , 
Et, l'empêchant ici de venir te surprendre , 
Dans spn appartement force-la de t'attendre. 

DERMONT. 

Soit... mais... 

DORNEVILLE. 

J'entends ton oncle. Allons... vite... 
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SCENE 11« 

DORNEVILLE, M. DERMONT. 

M* DERMONT. 

Morbleu l 
Quoi ! de tout ce matin ne pas voir mon neveu ? 
Ablahî c'esl vous? 

PORlNEViLLE. 

Pressé par une œuvre subite j, 
Dermont ne vous a pas ce matin fait visite; 
Eicusez... il compose au lever du soleil. 

M. DERMONT. 

Boni 

DORNEVILLB. 

L'air frais du ^latin , Taurore , le sommeil^ 
Inspirent tant l , 

M.' DERMOJST. 
Ainsi, vous fabriquez des pièce* i 

A la grosse? 

DORNEVILLE. 

Monsieur y ce sont là nos richesses. 
Les tbéâtres pour nous ce sont des mines d'or. 
Quand l'une est exploitée, à l'autre on court d'abord 
Nos pièces sont partout ; le public en regorge. 

M. DERMOi^jlT. 

Morbleu ! c'est comme moi quand je suis dans ma forge. 
Jamais je n'ai laissé refroidir les fourneaux, 
ISi l'enclume se taire à l'abri des nuirteaux. 

DORHEVILLE. 

Àb l sans-doute , Monsieur ; voilà comme il faut être. 
Moi que pour composer le ciel avait fait naître , 
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Je cède à mon instiiici ; f existe en composant. 

Tout féconde ma muse et lui sert d'aliment : 

Le caractère éck>s de nos mœuj*s politiques , 

Le flux et le reflux des fortunes publiques. 

L'anecdote du jour qu on murmure tout bas , 

Le procès scandaleux qui tonne avec fracas ,. 

Les grands événemens où cbacun s'intéresse , 

Le monde enfin , pour moi n'est qu'un sujet dé pièce 

Et nul n'a de pi-ojels , ne respire, n'agit , 

Qu'afin de oie fournir un nouveau manuscrite 

A propos^ d'une pièce aujourd'hui j'ai lecture.,. 

La fin encor me manque, il faut vite conclure. 

Pavdonnez-moi y Monsieur, je vous quitte un instant^ 

£t je vais terminer ce travail important; 

Ce sera bientôt fait. 

SCÈNE m 

M. DERMONT, seul. 

Les homipes de génie 
A ce qu'il me parait sont «ans cérémonie. 
Quoi ! -31 légèrement mon neveu me reçoit. 
Morbleul s'il esltauteur, c'est à moi qu'il le doit: 
C'est moi qui le premier l'ai fait penser à l'être. 
Quel seiTicel et peut- il assez le reconnaître ? 
Reçu chez tout le monde , être partout fêlé. 
Et faire son état de sa propre gaîlé l , 
Ces auteurs d'hier soirl quel esprit vif, aimable! 
Moitié de leur besogne est déjà faite à table. 
Eh! qu'était mon neveu , si malgré mon conseil» 
11 eût pris un métier, un sort au mien pareil ï 
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Courbé sous les ennuis (}'un travail difficile , 
Sans phisirs , sans honneurs^ enfin un homme utile, 
Mais, puisque.c'est moi seul qui Tai fait ce qu'il est, 
J'entends jouir un peu de tout ce que f ai fait. 
Fort bien! jusqu'à midi qu il soit libre et compose ; 
Mais à midi sonnant , je l'arrête > et pour cause. 
Je pe le quitte plus. Je suis son oncle enfin ; 
Sur 1 ui pour tout le jour je jelte le grapin. 
Avec lui dans la ville il faut qu'il me promène , 
Dans tous les lieux publics qu'à loisir il me mène , 
Me prçseule aux auteurs dont fourmille Paris; 
Car les ajuteurs entr'eux doivent tous être amis. 
Je veux qu'il me les fasse entendre davantage , 
Et puis qu'il m'habitue à parler leur langage. 
J'apprendrai de l'esprit, en cherçbant... que sait-on ? 
A force de forger, on devient forgeron. 

SCENE IV. 

M. DERMONT, -THOMAS. 

THOMAS. 

- Ifadame de Forlis. ". ' - 

SCÈNE V. 

M. DERMONT, Mad. DE FORLIS. 

M. DERMONT, 

' Peste! une belle femme! 

MAD. DE FORUS, 

Est-ce à Monsieur Dermont ?. .. 

M. DERMONT. 

Pour vous servir, Madame. 
V Auteur et t /é avocat . " 3 
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Mad. de forlis, à part. 
Je le croyais plus jeune. 

M. DERMOST. 

Â quoi vous suis-je bon i 
S'a vous jjjaît?... 

MAP. DE FORLIS, à pari. 

Je le liens. Un vieillai-d «m* façon. 
( Haut avec tondeur. ) 
A quoi, Monsieur? A tout. 

M. DERMOIIT. 

Ce sont là bien des choses. 
Maïs de Voli^e vîsîle expliquez moi les causes. 

MAD. DE FORLIS. 

On m'a tant fiaîl bier votre éloge. . . . 

M. DERMONT y à part.. 

Morbleu 
Je dois cela , je gage , à Monsieur mon neveu. 

MAD. DE FORLIS. 

On m'a parlé de vous avec taut d'éloquence , 
Que je viens sans façon , pour faire connaissance , 
Vous prier aujoujrd^iui ... 

M. DERMONT. 

Pas pour un déjeuner. 
Car je sors ce matin. 

MAD. DE FORLIS, après Un mouvement de surprise. 
Je vous prie à dîner. 

M. DEUMOKT. 

Alors , c'est différent : j accepte. 

MAD. DE FORLIS, à part. 

11 est bizarre. 
{Haut.) 
Tous êtes, sans mentir, un mortel vraiment rare ; 
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Allier à ]a fois tant de talents divers ; 

Si bien écrire en prose ^ el mieux jeneore en vers. 

M. DEKMOJNT, 

Eh l plaît-il? ' 

MAD. DE PORLIS. 
Un esprit si charmant que le v6li*e. 
Si délicat».. 

M. DERMONT. , 

Je vois qu'on me prend pour un autre, 
©ermont... Pardonnez-moi... Dermont, viens vite ici* 

MAD. DE FORLIS. 

Qu'a vez-vous donc? 

H. DERMONT. 

Dermont! Madame^ le voici. 

SCENE VI* 

Les MÊMES, DERMONT. 

M. DERMONT. 

Je ne suis qu'amateur. L'auteur , c'es.t lui, Madame, 

( Bas à Dermont. ) 
Mon neveu. Je te laisse auprès de cette femme. 
Tu n'es pas malheureux l quel excellent métier! 
Quoi ! les beHes ainsi viennent donc vous prier ?. , , 
Ça. . . Je vais m'habîller et reviens au plus vite. 
De ta gloire à mon tour il faut que je profite , 
Et sous ton bras tantôt courant tout visiter/ 
Je m'empare de toi pour ne te plus quitter. ; . 

SCENE vu. 

DERMOJST , M AD. DE FORUS- 

DERMONT, à part. 

Ali ! grand Dieu, commenlfâiie? Il faut que^é.m'esqnîvé. 
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Ôh l que mal à propos celte visite awive ! 
Madame de Belmar m attend dans le salon. 
Le cruel contre-terosi 

MAD, DÉ FORLis, h part , après Falloir ohsefvé. 
Il faut cliàoger de ton. 
(Haut.) 
Jeune et rêveur! Jj suis. Monsieur, il est peut-être 
Indiscret de venir ainsi sans vous connaître. 
Je crains... mon embarras... je m'aperçois trop tai*d... 

DERMÔWT, lui offre un JautcuiL 
Madame. •• 

MAEK DE voviiAS 9 fait un geste pour refuser. 
Ici 9 Monsieur , je viens vous faire part 
D'une offre , qui, je pense, estdigne de vous plaire. 
Une société «avante et liuéraire 
Qui commence chez moi ses travaux; assidus , 
Aspire à vous compter au i^ng de ses élus. 

DERMONT. 

Moi, se peut-il? 

MAD. DE FORLIS. 
Vous-même. 

DERMONT. 

Eh ! Madame , à quel titre 
Ai-je pu mériter ?. .. 

MAD. DE FORLIS. • 
Ah ! laissez m'en l'arbitre. 
Naguère vos talens» Monsieur, élaienl secrets. 
Ils sont connus. . . Hier, au spectacle, où j'élais. 
J'ai vu représenter une nouvelle pièce, 
Vrai chef-d'œuVre de grâce et de délicatesse , 
Annonçant un auteur digne d'être estimé ; 
Et je l'applaudissais • • • Quand on vous a nommé. 



Madame. 
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DERMONT. 
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On ma redit que Monsieur Dorne ville 
Associait encore votre muse fertile 
Aux ouvrages charmans publiés sous son nom* 
Hëlas! pourquoi moi seule, à l'admiration 
Que le 1 aient obtient de toute âme sensible,. 
Devais-je associer un sentiment pénible? 

OERMONT, 

Quoi! Madame... 

MAD. DE FORLIS. 

Et poui^tant, quelle autre plus que moi 
Pourrait de vos talens chérir un tel emploi , 
Moi , que l'on voit tressant une simple guii4ande , 

, Aux autels des Neuf Sœurs en apporter l'offrande, 
Qui sens de Fart des vers le charme séducteur, 

- Qui suis votre collègue enfin, qui suis auteur? 

DERMONT. 

De grâce , votre nom , puis-je de vous l'apprendre ? 

MAD. DE FORLIS. 

Sans douté il vous sera pénible de l'entendre : 
Une femme , à penser bornant tous ses plaisirs , 
Dont vous vous proposer à troubler les loisirs. 

DÈRMONT. 

Ce langage est pour moi sans doute inexplicable.. • 
J'ignore. . . 

MAD. DE FORLIS. 

Eh bien l j e suis. . • le troubfe qui m'accable. . . 
Madame de Forlis. 

DERMOWT , à part. 
O eiel ! quel embarras l 
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~ Si madame Belpaar portait rcî ses pasl 
Voir sa partie advei-se avec moi tête à tête l 

MAD. DE FORLIS. 

Éh quoi ! n'est- il ionc.rien. Monsieur, qui vous arrêle? 
Gomment un ec&ur sensible et fait pour s'attendrir, , 
Un esprit poétique , a-t-il pu soutenir 
Les cruelles rigueurs de votre mînrstère? 
.Que la littératui'e 'offre un sort moins austère! 
Combien il est plus doux , en s'adressant aux cœurs» 
De ne 'faire verser que d'agréables pleurs l 
Renoncez à servir dans une étroite sphère 
Un monde^t^i s'acquitte avec un vain salaire , 
£t Ton s'applaudira dé devoir k mes soins 
Un poète-de plus , un avocat de moins^ 

DEUMOJST, 

Ainsi f c'est au bai^i eau qu'il faut que je renoi^ce ^ 
Madame ^ à mon état ? 

MAD, DE FORLIS , à part. 

Jien î à tout-j'^i réponse. 
{Haut.) j0 . 

Eh l Monsieur, supposez qu'un frivole ialérèt 
Doive de notre sort influencer Farrêt , 
Voyez Tample moisson d'honneurs et dç richesse 
Qu'on récolte aujourd'hui sur les bords du Permesse** 
Vous pouvez, en lisant l'article officiel , 
Voir (et nous en devons rendre grâces au ciel) 
Que , bravant du talent l'influence sinistre , 
Pçirfois un des quarante est devenu ministre. 
Quel exemple pour vous! Rien donna-t-il jamais^ 
Plus d'émulation aux écrivains fraiD^ais ? 
Que si , sans élever jusque4à votre vwe ;, 
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Vous voulez uue place un peu moins ét,eQ4u6^ 
C'est eucove pour nous une ancre de salut 
Que d'avoir un ministre au moins à lluslitut. 
IL nous accueillera i Tboniiear le lui conseille: 
On aime à p(;oléger ses égaux de la veille. 
Quant à moi > qui jamais n'ai su l'art d'intrig^ev» 
De mon faible crédit je n'ose me targuer; ' 
liais s'il pouvait pourtant vous devenir utile , 
Pour vous servir alors tout me serait facile j 
Par moi , rien à vos voeux ne se refuserait : 
Un jeune auteur inspii'e un si vif intérêt ! 
Et qui ne tendrait pas la main dans la carrière , 
A celui qui pour but s'est marqué l'art de plaire ? 

L'art de plaire pour moi serait assez nouveau , 
Madame, et ce n'est pascequ'on cherche 4U b&rre^u* 
Sauver des malheureux ,' et déjouer l'intrigue ; 
Braver en tous lea 'temps te pouvoir et la brigue ; 
A des attraijts , sur nous pi us forts que le pouvoir ^ 
Quoi qu'il puisj?e çn coutep*, opposer son devoir; 
Si c'est d'un sort plus doux abj ui^r l'espéranpe « 
C'est du moins 1 art de plaire... a notre conscience; 
El tout cède , à mes jeux , au serment respecté 
Qui nous fait une loi de servir l'équité. 

MAD. DE FORLIS. 

tu ! Monsieur , l'équité! qui peut la Weti connattre? 
En croyant la servir , vous la blessez peut-être. 
La cause que bientôt vous allez soutenir , 
Contre mes droits déjà n'a pu se maintenir. 
Que vous démande-t-ou ? IJn léger sacrifice. 
Laissez aller sans vous le cours de la justice» 
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De plaider aujourd'hui vous pouvei refuser ; 

Vingt prélexles, tous prêts, viendront vous excuser ; 

El , si de l'avocat l'éloquence est muette , 

On peut envers l'auteur acquitter cette dette j 

Pour réussir eu grand on connaît le chemin ; 

J'ai de nombreux amis, et le plus beau destin. 

Les palmes de la gloire orneront votre tête. 

Que la difficulté , que rien ûe vous arrête. 

Déclarez-vous auteur ; osez : succès ou non , 

L'Académie un jour proclame votre nom. 

DERMONT, À part. 
L'Académie!... Il faut me débarrasser d^elle. 

{Haut.) ' 
Madame, voici l'heure où mon devoir m'appelle. 
Pardonnez si je songe à remplir mon état , 
le ne suis, je ne veux être qu'un avocat. 

MAD. DE FORLIS. 

Oui , oui , je le vois trop , vous courez pour me nuire , 
Et de votre éloquence oh a trop su m'instruire. 
Mon chagrin.. • excusez... je le laisse trop voir... 
Mais je sens... 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, Mad. de BËLMAR. 

MAP. DE BBhUAfi, sortan t du salon, à Dermont. 
Il est lard , Monsieur , j'ai cru devoir 
^ {Apercm^ant Mad, de Fortis,) 
Venir vous rappeler. . . Mais que vois-je ï Madamç^ 
Cest vous! 

MAD. DE FORLIS^ 

Quelle rencontre S 



ACTE II, SCÈNE VIIL 4t 

DEKMONT, à part. 

Ah ! la maudite femme ! 

MAD^ X)B BGLMÀR. 

On ne m avait pas dit que voua vinssiez ici. 

HIAD. DE FORLIS. ^ ^ 

Et je n'espérais vous y trouver aussi. 

MAD. DE BELMAR. ' 

Pttis-je vous demander la cause surprenante?. •• 

MAD. PE FORl^lS. 

Vous visitez Monsieur à tîti'e de cliente : 
A titre^de collègue ici vous me voyez. 

MAO. bE BELMAR. 

Comment ? 

DERMONT.. 

Laissons , de glace... 

madI de forlis. 

Il faut que vous sachiez 
Que Monsieur est auteur î 

MAD. DE ÈELMARy à Dermont. 

Vous, Monsieur? 

DERMONT , à Mad. de Belmar. 

Je vous jure,.. 

MAD. DE FORLIS. 

Il vient de se lancer dans la littérature. 
Il doit même , s'il veut , avant qu'il soit long-tems. 
Prendre un rang distingué parmi nos jeunes gens. 
11 peut toujours compter sur mon zèle sincère. 
Il devrait, s'il m'en croît, quitter son ministère. 
Le monde est si méchant ! chacun rira tout bas 
De compter un poète au rang des avocats... 
D'ailleurs, Monsieur, dit-on/ s'adonne afu vaudeville; 
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Le barreau convient peu pour ce genre de style, 
• Et sillance en plaidantun trait piquant, amer^ , 
Les gens malicieux pourroht demander l'air. 
On n'est pas au palais si badin qu'au théâtre ; 
C'est une nouveauté qu'un Cicéron folâtre. 
Voilà ce qu'ils diront. . , Poiu' mti , Monsieur verrA 
Que je le défendrai.,, comme il vous défendra. ' 
{Elle appuyé sur ce dernier hémistiche, ei sort 0» 
Jaisant une profonde rm^érence.) 

SCENE IX. 

' DERMONT, Mad. DE BELMAR. 

MAP. DE BELÏCAR. 

Eh bien , Monsieur! 

DERMONT. . 

Eh bien ; je ne sais plus que dire ; 
Je vois que contre moi tout aujourd'hui conspire. 

HÀD. DE UEI^MAR. 

Vousauteur!... Vous, Monsieur, qu'à tel point j'estimaisf 

DERMONT. 
Souffrez. . . 

MAD* DE BJ^LMAn^ i 

A qu i peu t-o» se fiçr désorm^ is ? 

DERMONT. 

De grâce, écoutez-moi... croyez... c'est votre frère. •• 

MAP. DE BEI/MAR. 
Qui vous aura séduil!... voyez... quel caractère!... 

PERMQNT. 
J'aurais dû vous instruire , et ue Fai pas pse. 
Je ne suis poiat «mleur. , . votr^ esprit abus^... 



I 
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MAD. DE BBLMAR. 

Comment. • • 

DERKONT. . 

BIent6tinîcli!..pai^oQ...letempsnouspres$e... - 
Demain vous saurez tout... maU croyez ma promesse.. « 
Vous verrez si je songe à quitter mon état , 
Et si j^ai négligé les devoirs d'avocat. 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, M. DERMONT, 

M. DBRHONT. 

( Tirant son neveu à part.) 
Ah! ça, je viens... Comment \ autre bonne fortune ! 
Encore! en un quart d'heure, eu voilà deux pour une! 
Si c'est un des devoirs de ta profession , 
Je te trouve à présent trop de vocation. 

DERMONT. 

]!tton oncle... 

M. DBRMO:>fT. 

(Haut.) Ah I oui, j'entends. Chut devant cette belle. 
Partons... La promenade & présçnt nous appelle , 
Et tu vas contenter ma curiosité , ~ 

Me faire un peu jouir de la célébrité 
Que te valent ici tes t^lens littéraires ; 
Surtout mène-moi voir les auteurs tes confrères. 

M AD. DE BEiMKYi^has hDennont. 
Qu'entends jel... il est donc vrai! Monsieur^ votre serinenl^.. . 

BERHONT^ bas* 
Etait vrai ... je vous j ure. . • 

MAD. DE BELMAR, ^<& même. 

Ah l quel déguisement \ ' • 
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DERMONT , de même. 
Mais... 

' MAD. DE BELMAR , de même. 
Vous êtes auteur. La preuve en est complote. 
DERMOHT , de même. 
Si... 

M. DERMONT. 

Pue j'avais raison de te faire poëte! 
. MAD. DE BELMAK^ de même. 
Vous voilà convaincu ! 

DlîRMOHT , de même. 

Mon oncle est dans l'erreur , 
Vous dis-je ; encore lin coup , je ne suis point auteur. 

(5CENÈ XI^ 

Les Mêmes , FORTUNÉ. 

FÔRNUWÉ. 

. Monsieur Dermont. * • 

M. DERMONT. 

Lequel? 

FORTUNÉ. 

L'auteur. 
M. DERMONT , montrant son ne^eu. 

Parlez-lui vile ; 
Car'je vais l'emmener. 

DERMONT. 

Monsieur y votre visite... 
Pardon... Vous me voyez pressé dans ce moment» 

FORTUNÉ. 

Je n'importune pas : j'apporte de l'argent. 
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DERMONT. 

{A part,) 
A moi , Monsieur? Encore quelque chance fatale! 

(Haut.) 
Qui vous envoie ici? 

FORTUNÉ. 

L'agence théâtrale 
Où monsieur Dorneville... Enfin ^ vous savez bren. 
D^ailleurs, voici Targent... 

DERUONT, 

Mais on ne me doit rien ^ 
Monsieur... 

FORTUNÉ, 

Pardonnez-moi. Les droits de maint ouvrage 
Dont vous- et votre ami vous avez lé partage. 
C'est monsieur Dorneville... Eh ! tenez, le voilà. 

MAD. DE BELMAR , bas à DôrmoTit. 
Eh bien ! que direz-vous , Mousieur après cela ? 
Yous n êtes point auteur /si l'onvcut voué en croire? 

l»ERMONT , bas. 
Je ne le fus jamais. 

M. DERMONT , examinant les rouleaux d'or. 
Tant d'argent ! quelle gloire î 

SCÈNE XII. 

Les MÊMES, DORNEVILLE. 

i>ERMONT , courant à lui y ias. 
Ah! malheureux , viens donc... C'est Theure de plaider. 
Et mille contre-tems viennent me retarder. 
Daus tous ces embarras c'est ta main qui m'enferre. 

DORNEVILLE, bas. 

Imbroglio^ c'est bon me voilà dans ma sphère. 
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(pliant, en s^ avançant,) 
Parbleu ! je suis cLarmé de vous voir tous ici , 
El j ai de la besogne à faire dieu merci.' 

( jé Fortuné. ) ' . 
$iOits disons. *• 

roiiTUisÊ. 
MiHe écus. 

DOBKE VILLE. 
Tour un mois!... Ce n'est guère. 
Âulant vaudrait alors composer du Molière. 

( A DermonU') 
K'imporle... la quittance... AL ! ça , lu vas signer... 
DERMONT, bas^ 

BouiTcau le lemp s se passe, il faudrait m'éloigner, 

DORNEVILLE. 

Je signe donc pour toi. 

DEBMOKT, bas. 

Finis cette folie. 
DOttlifiyiLLE, * 

Domcvilleet... 

}>£RMOIÏT, bus. 

Comment I arrête. . . 

PORJÎEVIXJUE.. 

Et compagnie. 

SCENE XIII. 

Les Mêmes , lion FORTUNÉ. 

MAD. DE BELMAR , bas h Demtont. 
Midi sonne, Monsieur, c'est le temps de partir. 

M* DERMOHT , prenant Dermont par le bras. 
Yoici midi , Dermont il faut vite sortir,.. 
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MAD. DE BELMàR^ bos à jDermont. 
Je pars... le tribunal sans-doute a pris séance. 

SCENE XIV. 

Les Mêkes, hors Had. DE BELMAR. 

M. DERMONT. 

fartons; viens satisfaire à mon impatience. 

PORTÏEVILLE. 

K)ae parl«;z-vous , Monsieur , dallez vous promener? • 
Est-ce que vous compter avec vous l'emmener f 

M. DERMONT. 

Sana doute» 

DORlTEVILXiE» 

En <!€ cas là , voua aurez du mécompte» 

H. DfiRMOrïT. 

Cpmmentl 

DORNEVILLE. 

Oui, nous avons une pièce qu'il monte. 
( A Dçmiorit.^ 
, Tiens, voilà ton billet de répétition. 
( // va chercher lé plaidoyer.) 
Prends donc le manuscrit. Toilà je crois dUbon; 
Je n'ai jamais rien fait de pareil en ma vie. 

DERMONT , 5e dégageant du bras de son oncle. 
Adieu , mon oncle. 

M. DERMONT. 
Et mais... 
DERMONT , bas, à Dornei^ille. 

Que je te remercie ! 

DÔRNEVILLE. 

Çuoi l notre jeune actrice est partie avant toi ! 
Cours la rejoindre. 
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SCÈNE XV. 

DORKETILLE, M. DERMOKT. 

M. DERMONT. 

Ah! ça> se irioque-t-on de inoi ? 
Hier , je manque un dîner. Voire pièce l'eni porte. 
Et je ne puis du moins, ce malin !«.. . 

DORINEYILLE, 

Don ! qu'imporl^r 
La gloire... l'intérêt... et... vous devez fraisir... 
Au ihéâtre Targent passe avant le plaisir. 
D'ailleurs, je vous en offre un d'une autre ïiature ; 
Pour Dermont et pour moi, je fais une lecture ; 
Des divertissemens , c'est là le plus flatteur. 
Le pli^s doux, le plus gai... quand on n'est pas l'auteur. 
Voir des juges lassés la mine impatiente 
Regardant à tous coups, la pendule trop lente; 
Les entendre, à travers l'énorme manuscrit , 
Causer de tout ,/ hormis de Tojivrage qu'on lit !.. . 
Car pour être au complet dans nos aréopages, 
11 faut neuf membres, neuf; deuxplusqueles sept sages. 
Venez, et sous mon bras entrant au comité, . 
Jugez du premier pas vers l'immortalité. 
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ACTE III. 

/ 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DORNEVILLE , Mad. DE RELifAR; 

DORNEVILLE. 

Oui Je votre courroux vous voyez riujustlce^ 
Ma sœur; voire avocat, malgié lui mon complice; 
A votre estime encor n'a pas perdu ses» droits. 
Mais, tandis que pour vous il élève la voîi , 
D'où vient qu'à l'écouler vous n'êtes pas restée? 

MAD. DE BELMAIl. 

Tous rirez... Mais vraiment, j'étais trop agitée. 
Outre le juste effroi qu'inspire tout procès , 
J'ai frémi quand j'ai vu tant de monde au palais; 
Madame de Forlis étant fort répandue , 
La ville à l'audience est je crois descendue... 
D'ailleurs , je l'avoûrai , la peur que votre ami 
Dans 5on art , grâce à vous , ne fût lùal affermi , 
Qu'il li'en eût oublié le pénible exercice; 
.De son trouble futur me'fesait un supplice, ' 

M'agitai t à tel poi u t . . . 

*^ DORNETILIiE. 

J*entends : votre coeur bat , 
Moins pour votre procès , que pour votre avocat... 
Ah! ma sceur... 

MAD. DE BELMAR. 

Quoi mon frère? 
L'Auteur et FAyocat. a 
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DORNE VILLE. 

Ua tel effroi s'explique. 

H AD. DE BELMAR. 

Elaitril? . . . .' : . .- , ^ ^ .. .- 

DORNEVILLE. 

De tout cela, j'ai la longue pratique; 
Ou ne s'alarme point pour un indifférent ; 
D'un sentiment jJu^ doux la crainte est le.gfimnt, 
Combien avec succès ^ j'en ai mis à la scène y 
De ces peurs-là ! ' 

MAD. DE BELMAR. 

Mon frère... 

DORNEVILLE. 

Allons ; la feinte est vaine. . . 
Dermonti si la victoire est due à son appui , 
En vous enricbissanta travaillé pour lui y 
N'est-ce pas ? 

MAP. DE BELMAR. 
Qui vous dit?... 

.DORNEVILL?E. 

Ma vue habile et sûre , 
Mon art, lieureux. talent d'observer la nature.... 
Par exemple... I>ermont... je le dis sans orgueil,* 
J'ai vu sa passion dès]e,preroier coup-d'ceil. . 

MAD. DE BELMAR. 

Aurait-il donc osé vous avouer , mon frère ?... 

. . DOrfNEVIl.LE. 

L'aveu, certe, avec moi serait bien témyérairç. 

MAD. DE BELMAR, 

Dumoins... 
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Il ne faut pas , ma .sœur , en faire fî; 
8ave:&-V0us bien que c'est i^n excellent parti? 

/ . MAIX. DE BELMAR. . ^ , 

Vous m y faites penser. Une nouvelle crainte 

vient se joindre aux frayeurs dont j'avais l'àme atteinte. 

En voulant me servir avez- vous bien songé 

DansqueLpas votre ami par vous est engagé? 

Si son oncle ^ irrité de tous yoè sti^atagêmes , 

Prenait, pour se venger , quelques partis extrêmes. 

Et si... 

DORNE VILLE. 

y ai tout prévu ; craignez- vous dope, ma s«eur , 
De manquer d'incjdens ^vec un frère auteur,? 
Tout-à-rheure , au sortir de certaine lecturct. 
Je viens'd'imaginer une grande mesure . 

Qui va nous amener le plus beau /lénoûment) 
Un vrai coup de théâtre. 

MAD. DE BELMAR. 

Expliquez- vous. Comment? 

PORNEVItLE* » 

Voici : Je persuade à notre oncle incommode 

Qu'un plaidoyer 9 chez nous^ est un plaisir de mode. 

Qu'un célèbre avocat doit parler aujourd'hui , 

Et_que rien ne sera plus amusant pour lui. 

Il me croit... Au Palais, je dis qu on le conduise; 

En voyait son neveu, jugez de sa surprise ! 

Dermont , dont le tajent garantit un succès, 

Parle admirablement , et gagne le procès. 

Notre jonclq, ivre de joie , attend que l'assemblée , 

Trop Icnle pour ses vceux , se soit toute écoulée ; 
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Dans les Lsas du vainqueur il se jelle avec feu 
Tu m'as irômpë, c'est vrai, dit-il, mon cher neveu^ 
Mais lu viens d'obtenir la plus belle victoii'e... 
Va , tout est oublié; je pardonne à la gloire ; 
Sois mon seul hérîlier. Il dit. A vos genoux 
Dérmonl met le procès qu'il a gagné pour vous. 
Plus, l'héritage heureux qui fait sa récompense. 
Vous cédez par penchant... ou par recioil naissance. 
Mariage , contrat , vers • bal , noce, festin , 
Voilà ma part. Dennont se charge de la fin; 

MAD. DE BELMAR. 

Won frère , en vérité , je doute si je veille. 
Vit on jamais folie à la yôtre pareille? 
Mpu esprit est déjà bien assez inquiet y 
Sans le troubler encore en risquant ce projet. 
Renoncez-y. 

nOK NE VILLE. ' ^\ '• 

Comment ! y renoucer! le puis- je? 
Tou t déj à s'cxéc u te. 

MAD. DE BELMAR. 

Ocielî 

DORNEVtLLÉ.: 

Eh! oui, VOUS dis- je. 
Notre oncle est au Palais. 

MAD. DE BELÎWAR. 

Ah! quel nouveaMtoumc^nt/ 
Si votre ami... Je cours dans mon appart^mfetot ; ' 
Pour qu'il soit prévenu , tracei^ un bout de îeltre , 
Qu'au Palais, sur le champ, je lui fêi'rir remettre. 
Pauvre jeune homme!... Aussi, vous avîezbien besoin, 
l^on frère ^ de pousser lès choses aussi loin.. 
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SCÈWE !!• 

DOIIJNEVILLE. 

Elle s'alarme à lort. Moi , je çiiis bien traûguille... 
Un pareil déiioâtnentl... Que l'on cherche en-tre mille. 
Si Ton en Irouve un seul plus franc que celui-là , 
D'un effet ])i us certain. 

SCÈNE m. 

DCmiNEVILLE, DEflMONt. 

A Ja fin me voilù ! 
DORWEVILLE. • 

Seul? 

M. DERMÔNT. 

Trop heureux encor de revenir en vie. 
Peste soit du Palais. Ah! si jamais l'envie . ..i * 
Me prend de retourner dans ce gouffre infernal!... 

DORJÎÎE VILLE. 

{A part) 
Que s'é^-il donopas<^?... Cela s'annonce mal. 

M. DEBMO^T. 
Maïs vous , de quel jjaîsir me fai^àiez-vous donc fête? 
Dans les couloirs^ un hruit à \oi\s rompre la tête ; 
Une cohue énoréae^ en vain tachant d entrer. 
Jusqu'à la porte à peine ai-}e pu pénétrer. 
Je n'ai rien vu s J'étais trop loin pour bien enteadœ^ 
Seulement un bruit sourd m'a fait enfin comprendre 
Que celui qui parlait est un hpmme d'esprit. .. 
Chacun disait J bravôl c'est bien pensé , bien dit* 
Pour moi , dans un élau lassé d'être à la gêne , , : , 
J'ai , pour sortir , fendu la presse ^ non sans peine. 



54 L'AUTEUR ET L'AVOCAT. 

Heurté, heurtant partout , et maudissant tout bas 
Les procès , l'audience , et jusqu'aux avocats. 

DORNEVILLE. 

(jé part.) 
Gomment^ les avocats l Et mais, mon stratagème. •• 

M« DERMONT. 

Parlez-moi de théâtre : Ah ! voilà ce que j'aime; * 
A la bonne heure l Çrâce à vous , à mon neveu. 
Sur mes vieux jours enfin , je vais donc rire un peu, 
i)ORN£Ti£/LE 9 à part, 
{Haut.) 
Diable! Vous en parlez, Monsieur > bien a votre aise/ 

{Jpart.) {Haut.) 

Préparons-le... Pour moi l'état d'auteur me pèse. 

M. DERMONT. . 

Comment ? 

DOa»EVILL-E, 

J ai résolu , Monsieur de le quitter. 

M; DERMONT. 

Vous l allons donc ! . . . Un sort qui dojît vou^enebanter. 
Qui n'offre que plaisir, que bonheur et richesse, 

DORNEVILLE. :" ' 

Juste!... le préjugé!...- voilà ce qui me blesse. 

On croit que notre sort est rempli de douceurs , 

£t que nous ne dormons que sur des lits de fleurs. 

Mais sachez à quel prix chacun de nous travaille. 

Et voyez le revers, eiifiu, de la médaille: 

Dix théâtres, Monsieur, réclament notre appui; 

n leur faut du nouveau , c*est très-i^rè aujourd'hui^. 

Sur leurs besoins pressans la .verve est calculée , 

JBt Ton a son esprit mis en coupe réglée. ' 
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Aussi , pour obteriir d'éphémères succès , 
Que de veilles , d'efforts , de ti-avaux inquielsl 
Tous les jours condamnant notre esprit au comique^ 
Nous sommes les martyrs de la gaîté publique. 
Sitôt qu une idée entre en circulation , 
Voyez à l'exploiter notre émulation; 
Pour nous^ travailler vite est l' unique ressource. 
Les succès du talent sont le prix de la course. 

M. DERMOîïX. ^ 

Gomment ! est-ce bien vous qui me dites ceja ? 

. / DORNEVILLE. 

Je mets mon amour-propre à n'en pas mettre là. 

M. DEBMONT. 

Mais si la gloire enfin vous parait importune, 
Pour vous dédommager vou5i ave* la fortune. 

doûneVille. 
Oui... daccpixl.,. mainteuant nous sommes riches; mais. 
Si vous saviez combien il faut faire de frais. 
Pour sou teniv noblesse A présent au .théâtre ! ^ 

, Le luxe j qu'aujourd'hui tout le monde idolâtre y^ , 
Doit être le vernis d'un moderne talent^ 
Et nous nous ruinons en nous enrichissant , 
« La dépense ouvre seule un chemin vers la gloire; 
a On n'entre qu'à prix d'or au temple de Mémoire. 
« Il faut de francs amis qui sachent vous prôner^ 
il Et trouvent beaux les vers lus dans un bon dînei* ». 
Afin d'étudier les mœurs , les caractères , 
U faut /dans les salons passant les nuits entières, 
A ux passions du jour s'^accqmjnodei* un peu ; 
La mode est maintenant de jouer très-gros jeqi , 

' Et l'écarté nous ôte en quatre ou cinq parties, 
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Les droils d'un vaudeville ou de deux comédies. 
Joigaez-y les censeurs , lès journaux , cenl tracas , 
Et le public qui siiïle. . . Ah l pour moi je suis las 
J'abdiquerai , Monsieur, et verrais avec peine , 
Dermont céder toujours au penchant qui ^entraîne. 

M. DERMpNT* 

De grâce, à mon neveu , n'en dites pas un mot; 
Quitter, si vous voulez. . Mais pour lui , pas si sot'î 
Vous avez pour tous deux lu tantôt une pièce. 
Que d^esprit! qu'elle estgai^, et comme elle intéresse! 
Aussi réception à runan^milé. 

DOUK^ILLE, h part. 
J'ai beau faire, il y tient... il n'est pas dégoûté! 

{Haut.) ' . 

Monsieur,' dans notre état ce qui surtout rebute, 
C'çst la difficulté lorsque Ton exécute. 
J'ai cerlaiiL dénoument à présent sur les bras ; 
C'est très-pressé... je suis dans un grand embarras. 
J'avais cru concevoir une excellente idée , , 
Hélas! mon espérance était bien mal fondée ; 
Un obstacle imprévu s'offre en exécutant , 
Et me force à chercher un nouvel incident. 

M. DERMONT. 

Dans le commerce on a quelquefois du méconlpte; 
Mais bon l vous rémettrez voire pièce à la fonte. 

^ DORNEVILLE. 

Sansdoutc.et... vous pourriez mescrvir... 

M. DERMONT. 

Moi! comment? 

bORNlfVILLE. 

Oui , je compte sur vous, pour notre dénoument. 
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SCENE IV. 

M. DERMOM, ^eul. 

Puisse-t-il réussir , comme dans cet ouvrage , 

Que l'on vient d'accueillir par un commun suffrage l 

Cétaît si naturel y si simple ; en écoutant , 

Je me suis dit vingt fois: j'en ferais bien autant. 

£t quels r6les ! surtout celui de la rieuse ! 

Il est charmant. 

SCÈNE V. 

M. DERMOJNT, M ad. DE «ELMAL. 

MAD. DE BELMAR. 

Je suis dans une transe affreuse... 
Cette lettre pourra . . • Ciel ! Toncle est de retour : 
Ibut est fini... je tremble... Ah! si par un détour^ 
J'o5ais l'interroger sur le sort de ma cause. 
II parait gai... sans-doute il a bien pris la chose. 
Allons y risquons. 

, 31. DERMONT, à part. 

Encore cette actrice. Parbleu , 
Elle vient bien souvent chez Monsieur mon neveu; 
Ce rôle si brillant peut-être est fait pour elle. 

MAD. DE BELMAR. 

Monsieur vient d'écouter. ... 

M. DERMONT. 

C'est vrai, Mademoiselle. ^ 
J'étais à la séance. 

MAD. DE BELMAR. 

Et Monsieur est content? 



iMi 
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M. DÈRMONT* 

On le serait à moîns. Que d'esprit î de talent! 

MAD.' DE BELMAn. 

D'appreûdré le succès vous «ne voyez pressée, 

M*. DERMOJST. 

Ah ! vous vous y trouvez peut-être intéressée ?. 

\ MAD. DE BELMAR. 

En effet , c'est pour moi, je vous. en fais Fayeu , ' 
Que vient de travailler monsieur votre neveu^ 

M. DERMONT. 

Béjouissez-vous donc, car il a bonne chance. 

i MAD. DE BELMAR. . . 

Quoi les juges... • 

M. DERMONT. 

Pas un ne semblait en balance^ 
Un plein triomphe. 

MAD. DE BELMAR. 

Oh î ciel 1 il ^gne mon procès , 
Monsieur... C'est le premier avocat du Palais. 

M.. DERMOKT. 

. Comment! Que dites-vous ? 

MAD. DE BELMAR. 

Excusez si ma joie 
Trop librement, Monsieur, devant vous se déploie* 
Mais ce jour , en effet , a comblé tous mes voeux , 
Puisque vous pardonnez le stratagème heureux 
Que mon frère... . 

M. DERMONT. 

Plaît-il ?... Je commence à comprendre..» 
'Ainsi , cet avocat qu'on m'envoyait entendre , . 
C'était donc mon neveu?... 
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MAD. DE BELMAR. 

Yous ne Je saviez pas ? 
' Dieu l qu aî-je fait ? 

M. DERMONT. 

Le traître ! ... Ah ! je cours de ce pas. 
Pour voir clair à la fin dans son impertinence , 
Le chercher, s'il le faut, juâques à la^dience. 

MAD. DE BEfiMAR. 

Ciel 

M. DERMONT. 

* Je vais demander à monsieur mon neveu 
Si son oncle était fait pour lui servir de jeu. 

MAD. DE BELMAR. 

De gnràce, écoutez-^moi , Monsieur , je vous conjure. 

M. DSriMONT. 

Non!... c'est trop fort... Holà! quelqu'un. Une voiture 
A l'instant. 

MAD. DE BELMAR , à pari. 

Ah! grand dieu! votlà tout éclaire! ; 
Courons chercher mon frère , et l'amener ici. 

SCENE YI. 

M. DERMONT. 

Mon neveu! me jouer , me trahir de la sorte! 

Il n'était pas auteur!... Après tout, que m'importe? 

Ne puis-je pas /sans lui , contenter mes penchans? 

Etre?... Ah! si jen'avais encor que cinquante ans ! 

Je me faisais d'avance une si douce image 

I>e voir revivre en lui les goûts de mon jeune âge; 

De dire, en entendant son nom partout cité : 
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Voîlà, sans mes parens, ce que j'aurais été! 

Et ringral!,.. Le voîcl ! Qaeî détour va-t-ilpi'entlrc? 

SCÈNE TU. 

M. DERMOHT, DEMiOlST , un portefeuille à la main. 

DunuONT f sans ^voir Sun oncle* 
A madame Beltnar couroqs bien ^ite apprendre... 
Mon oncle!... » 

M. DERMONT. 

Où courez* vous ? montrez-moi ce cahier. 

DEUMONT. 

Comment !.. 

u* DUvmQ^H ^ il prend h portefeuille. 

Ce .portefeuille î , . . Hélas! c'eH- un dossier î 
DKMMO^T f à part. 
Il sait tout. 

M.* DERMONT. 

Allons donc , invente quelque ruse ; 
Dis-moi que ce sonl-là lesloisirs de ta muse ; 
Fais-moi , fans liésiter , par quelques fictions, 
Prendre les plaidoyers pour autant de chansons. 
Ton oncle est si crédule!... AJHions, de réioquence! 
^ Tu veux être avocati et garde le silence l 
DERMOKT; ' 
Non, mon oncle ^ j'ai tort. Mais c'est bien malgré ipoî. 
D'être auteur vainement vous m'irarposiez la loi. 
Comment auraisTje pu çonlenler votre ehvie ? 
Nulle vocation ; pas l'ombre de ^énie , , ; 
De goût ni de talent^ pour aider mon ardeur. 

M. DERMOWT. 

Comnienti ç est pour cela quel tu, n'es.pc\&a,uleur? 
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Mais regavde-moi doue. A mes pàrens docile, 
Ne l'aurai-je dohné qu'un exemple iaulile ? 
Le ciel , de V'art des vers fil ma vocalioa : 
Eh bieul malgré le ciel, je devins fbl'geron! 
El loi , que je Voulais voii* couronné de gloire , 
Qui féal devais léguer nos noms à la mémoire^ 
Oublianl mes désirs, et même ton serment, 
Tu me dis pour raison : Je n'ai pas de talent. 
Mais puisque tu voulais me manquer de parole , 
Pourquoi donc m'arauserpar un espoir frivole , 
Te proclamer auteur, et mettre à me trahir 
Plus d'art qu'il n'en aurait fallu pour m'obéir ? 
Crois-tu qu'impunément je souffre qu'on m abuse ? 

DERMONT. 
Je ne chercherai point Uiie frivole eic use. 
Je devais obtenir votre pernfiîssion , 
Je le sais. Mais j'ai craint votre, prévention , 
Et je voulais attendre , avant de vous instruire , 
Qu'un succès au grand jour p'ût enfin me produire; 
Car je n'appelais pas du grand nom de succès 
Des travaux/ dont le bruit meurt au sein du Palais. 
Mon état, je J'avoue^ est lent et difficile ; ^ • 

Ce n'est pas en un jour que Ton s'y rend habile. 
Mais si j'en pais jamais atteindre 1« hauteur , 
Oh î cessez pour mon nom d'envier d'autre honneur. 
Que le bavre^au français m'offre un brillant exemple : 
Ces nobles avocats que l'univers contemple , 
Qui,fidèles au prince, à la patrie,'aux lois , 
Toujours potir la justice ont élevé la voix , 
N'ont-ils pas dès long-temps fait succéder en France , 
Aux palmes des combats celles de l'éloquence , 



__^ 
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Et leur nom proieqUur, j usinent répété; 
N'a- t-il donc pas des droits à la célébrité? 

M. PERMOWT. 

Il parle , ma foi , bien. C'est presque de la gloire 
D'être un bon oiateur..* 11 m'attendrit... 

SCÈNE Vm ET DERNIÈRE. 

Les MÊMES, DXDRNEVILLE, Mad. de BELMAÎl 

DORÎïEVILLE* 

' Victoire! 

{À M. Dehnont.) ^ 
^ous , respectez Dermont , et ne l'accusez plus : 
Il nous gagne un procès de deux cent mille écm. 

{A Dermont.") 
J'ai rencontré des gens sortant de l'audience ; 
Il n'est bruit dans Paris que de ton éloquçnce* 
Embrasse-moi. > 

IVIAD. DE BEj:iMA.R. 

. Monsieur , comment faire éclater, . . ? 

PORKEYILLE. ' . 

Je saisie vrai moyen de vous bieài acquitter, ,, ; 
Ma sœur; non« réglerons plus tard ses hoporaires; ,: 

{A M. Dermont.) 
Et vous , qui regardez avec des yeux sévères , 
Votre cœur serait-il ,, grâce à son.préjugé^ 
Plus dur que tout le fer que vpu$ avez forgé? 

M. DERMONT. 

Quoil lorsque ce matin j'étais votre risée... : 
Que de contes en l'air m'a vieillesse abusée-. 
DOENEVILLE. 

Ab! l'affront, entre nous, n'était pas si sangkuit : ; 
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Hier soir un speciAcIc^ an souper succulenl ; 

Tantôt une lecture, un plan de comédie, 

Tous aimez les auteurs. Eh bieu ma tromperie 

Fui de flalter vos goûls, Youa trouverez ici 

Bieu des gens encIianLes quand on les trompe aiuSK 

DVîUeurs, vous nous jetiez dans un péril extrême ; 

Craiguanl votre courroux^ mou ami qui vous^aime 

Allait abaudonner le proccs de ina sœur. 

Si je vous ai trompé , c'est FeiTeL d un bon cœur. 

U. DERMO^'T- ^ 

Mais... ; » 

DORtîEVlLLE- 

Tous lenei toujours à la littérature; 
Eh bien!,,* souvenea-vous^ Monsieur , de ma lecture, éé 
You9 savez... vqus li'puviez tantôt çedéuoùmcut 
Si vrai 9 si naturel, si vif et si touchs^nC... , . 

Là , le neveu vainqueur, qui demande sa grâce. 
Ici , l'oncle attendri^ qui pardonne et lembrasse... 
Allons. 

H. DERMOirT, tendant la main à son n^y^eu. 
nie faut bien. 

DOHNEViLLE , S éventant, 

Dénoûment! dieu merci! 
Nul ne ma tant coûté, je crois que celui-ci. 
DERMONT. 

Mon cber oncle ! . . . 

M. DERMOWT, 

Eh bien l donc, ne fais que delà prose; 



Sois avocat ! . . 



DORNEVILLË. 

Et moi , moi qui gagne sa cause , 
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Je devrais êlre inscrit aussi sur le tableau , 
Et je veux quelque jour débuter au barreau. 

MàD, DE BELittAR. 

Toi, souffre qu'une sœur, pour prix de ton service , 

Avec sévérité te jugé et t'avertisse : 

On aime, on applaudit ton esprit sémillant , 

Tu promets d'être un jour Fauteur le plus brillant ; 

Mais songe, il en est temps , que la littérature 

Ne doit pas se traiter. toujours en miniature , 

Qu'humbles en commençant, 'nos grands auteurs on fait- 

A l'esquisse bientôt succéder le portrait , 

Et que dans tous le$ temps, du laurier dramatique 

Le Théâtre Français fut la terre classique. 

DORKEVILLE* 

Mon dieu , je le sais bien ; mais par un sort cruel , 
On meurt en attendant qu'on s*y rende immortel. 
Au surplus , aux Français j'ai trois pièces reçues , 
Mes amis/., toutes trois, j'espère > iront aux nues , " » 
Et dès-lors... Laissez-moi deux ans ,- comme Amphio», . 
Pour bâtir un château , fredonner la chanson ; 
Et plus tard , éprouvé par des travau* solides-. 
Je vise â l'Institu t : Ce sont nos Invalides ! 



FIN. 
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